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COLLEGE JOLIETTE.

þA jHARITE FAIT LE ÇHRETI EN, L'ETUDE FAIT L' VENIR.

Vol. i) Collége 7oliette, 9. Q., 7eudi, i5 Fêvrier 1877. (Jo. :o.

t- A

MtUSIQUE MILITAIRE

3D S.A.I.

Do% lyres plus larrnnieuuses que la mienne ont cl&-
bré la beauté et la grandeur de la Miîiqux, cet art en.
chanteur qui. emine un avant-got Les 'oncerts elles.
tes, pmvoque dans l'Ane de.s émotions iénarmbl.s. lia

tnuqiqurî.' afferti bien deninnus dife rentes: tantAl,
doulrie f.et iave. e11. fait. loi 'inrliir les veill'e<s de fa-
mille, tantAt, édlataite' et son<îen., elle retentit sur les,

pîlac publiques ; tantôt, pieuse et rectieillie, elle ré-
sonne sous les vofites du1 temple ; tantAt, bruyante et
martiale, elle cherrho à doaminer le frmas le. ltail-
le. Outre la voix humaine, le pluîs delicat et Il- plus
jarfait des inutruments, que d'orgtines nie servent Pou
à interprdter une coimiinsîitiu inuical i I Depuis le
chaluma(u lidtre antique, jusqu'aux grandes sprgues,
chefs-d'oeuvre de l'industrie moderne, quelle variété
infinie de formes, de timbres et de sons I quelle diver-
sité d'accords et de mélodies dans les mille combinai-
sons des insLrumnenta produisant, par leur union, ces
symphonies tuqjestuouses et puisantes qui semblent
rivaliser avec les grandes voix de la nature 1

Dans ce sujet si vaste je me bornerai à choisir un
souil point de vie, je présenterai quelques onnsidém-
tions sor la Mtmiîqux Mi.rairu. Puisse ce timide
essai contribuer à rélandre le goût le l'étude d'ail.
leurs si agréable de la musique.

Si on plonge un mgard scrutateur dans les pages du
l'histoire, on y voit quse la munîsiqîue i, de tout teips,
aecompagné les pa di guerrier. Dès l'antiquité la
plus reouldo, les armées curmnt leurs chauta et leurs
fanfares, et cela est tout naturel, car la musique

anime le soldat d'une ardeur invincible et le pouasse
aux actions hémiïquen ; ell. chasse oette noire mlnîau-
molie, ces pressentiments sinistres qui s'emparent du
cSur le plus intrépide, lorsque, un face de la mort, la
pensée du guerrier se tourne vers le sol natal, vers les
parents qu'il ne re-verra pe.lt4tre plus.

lm rûle que la musique joue au milieu des armées
est, peuton dire, aussi varié que les airs qu'elle fait
entendre. C'est elle qui, par ses sons harmonieux, adou-
cit l'amertume des larmes diu départ et fortifie le sol-
dat cxntr la tristesse poignante des adieux. Mais
nuives-le dans ses fatigues, dans ses misères, dansf ses
souffrances ; voyez-le couvert de sueur et de pous-
sièe, le visage brilué jar les ardeurs du soleil, s'avait-
çant péniblement sur des mutes à peine frayées ; oon-
sidérez-le enconre transi le frid, grelottant sous la bise
glaciale, pouvant à peine porter ses armes et marehant
avec des difficultts inouïes sur la neige molle et glacée.

)ans ces sitiiuntins diverses, où le soldat éprouve tout
le poids du pénible métier des armes, la musique exerce
la polus salutaire influence.

la voix joyeuse et vibrante (les instruments, reten-
tissant sans casse au milieu des colonnes en marche,
trouine la longueur des étapes ; elle aide le guerrier à
franchir des obstacles un apparene insurontables et
si parfois, au souvenir de la famille hlbente, untîlarmne
amère s'échappe des yeux du soldats la musique, hein-
blabla à l'ange consolateur, essuie ce pleum,-le front
asamnbri de l'homme d'anea s'gelairu d'un rayon de
joie, un sourire erre sur ses lèvres et, dan seu cSur
ranimn, repualt une douen espérance., Parmi les mo-
dulations sans ces variées qu'eUe fait entendre, la
musîaiquu évoquîe dans la mémoire dut troupier quelques
souvenirs do pruiièm jeunesse, elle le tçasporte dans
lus régions lointaines du, passé et lui fait,apercoyoir "n
coin du son. beau ciel. d'autrefois. Sous le, aarme de
cetto. délicieuse illusion, il oublie ses misères présentes
ut ie -se souvient plus de ses fatigues, L'lorirqn 10plus
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sombre revêt à ses yeux des couleurs riantes, le mur-

mure que sa bouche allait exhaler se change en un cri
d'enthousiasme.

Mais si la musique exerce une action si bienfaisante
dans les circonstances les plus diverses, quels effets

admirables ne produit-elle pas sur le champ de bataille ?
C'est là qu'elle apparaît dans toute son efficacité, dans
tout l'éclat de sa magnétique puissance. Dans les scènes
d'horreur et (le carnage de ces épouvantables mêlées,
de ces iimenses hécatombes humaines qu'on appelle
batailles, la musique remplit une mission merveilleuse
et vraiment grandiose. C'est la voix de la Patrie qui
exhorte ses enfants à rester fermes au champ d'honneur :
tantôt, montrant ses blessures saignantes, dépeignant
son humiliation ou sa détresse, elle fait éclater ses

accents les plus plaintifs, ses appels les plus déchirants ;
tantôt, embrasée du désir des conquêtes, elle souffle aux

combattants, par ses notes ardentes et martiales, le feu
qui la dévore.

Les bataillons frémissants s'ébranlent, la cavalerie
déploie ses escadrons impétueux, la pesante artillerie
fait trembler le sol, le grand drame s'engage, l'action
devient générale. La fusillade déchire l'air de mille
détonations ; le bronze homicide gronde et mugit ; des
tourbillons d'âcre fumée obscurcissent le ciel que la

foudre sillonne en tout sens ; les armes se heurtent et

s'entrechoquent ; les chevaux hennissent ; des cris de

douleur, des hurlements de désespoir, des vociférations

sans nom s'élèvent de toutes parts ! Entendez-vous, au
milieu de cet épouvantable concert, retentir sans cesse

ces notes aiguës et stridentes qui parviennent à dominer

le tumulte assourdissant de la bataille ?... C'est le son

de la trompette guerrière, ce sont les vibrations du

clairon qui transmettent au loin les ordres des chefs.

Les masses belligérantes obéissent aux commandements

que formulent ces voix impérieuses ; c'est par leur

entremise que le stratégiste habile fait exécuter ses

savantes combinaisons ; c'est par elles que les mouve-

ments des armées se régularisent et se soutiennent.

Oui, la puissance de la musique est grande, son influence

est prodigieuse au milieu des péripéties de la lutte.

Le combat ralentit enfin ses fureurs, le canon ne

tonne plus que par intervalles, le feu de la mousque-
terie, plus rare et moins nourri, finit par s'éteindre. La

bataille est terminée. Mais si les armes ont achevé leur

oeuvre de mort, si les glaives abreuvés de carnage sont

rentrés aux fourreaux, si les lances aux pointes acérées

se reposent, les instruments de musique n'ont point

encore interrompu leurs modulations. Voyez avec quelle

facilité admirable cet art merveilleux se prête aux

circonstances les plus opposées. Ici la brillante fanfare

proclame la victoire, ses accords animés et triomphant

redisent les hauts faits des héros et chantent la gloire
de la Patrie. Là, triste mais palpitante d'espoir, elle

déride le front soucieux des vaincus, elle verse dans

leur ceur ulcéré un baume mystérieux qui leur fait

oublier l'humiliation présente et semble leur faire entre-

voir des jours plus heureux. Dans les deux camps en-
nemis, la musique assoupit le cruel désir de la ven-

geance qui bouillonne au fond des cœurs, elle calme
les passions exaltées par l'ivresse de la lutte, elle ramène

les vainqueurs et les vaincus à des sentiments plus
humains ; elle suspend les douleurs atroces des blessés

et illumine d'un rayon de joie la dernière heure des
mourants.

Le rôle de la musique dans les armées est donc im-
mense, elle répond à toutes les nécessités, elle s'adapte
a toutes les situations, elle a un liniment pour toutes
les blessures, un calmant pour toutes les douleurs.
Honneur à cet art divin qui sait adoucir les horreurs
de la guerre ! Honneur surtout à Celui qui, dans sa

bonté, a gratifié l'homme de ce don si magnifique et si
précieux

JosEPH ASSELIN-(Philosophie.)

QLßE ÇATHOLQUE.

La Religion n'est pas, comme quelques blasphéma-
teurs l'ont avancé, une chimère, une brillante créatioli
de l'esprit humain. Elle est tout entière un fait divin,
un fait historique, évident, universel. Ce fait s'étend
au inonde entier, depuis l'homme de l'Eden jusqu'à
l'homme du déluge, jusqu'à Moïse, jusqu'au sacrifice
du Calvaire, d'où il se prolongera jusqu'à la consomma-
tion des siècles.

De même qu'il n'y a qu'un seul Dieu, il n'y a qu'une
seule foi, une seule religion révélée et, partant aus-
si, une seule société qui en est l'arche vivante et incor-
ruptible. L'Eglise Catholique Romaine-et elle seule-
porte autour de son front radieux les signes indélébi-
les du vrai règne des âmes, dignement établi ici-bas :
l'unité, la sainteté, la catholicité, l'apostolicité ! Par cela
même que cette Eglise se donne ouvertement pour
la seule vraie société de l'Homme-Dieu, pour l'unique
active et infaillible dépositaire et interprète de la paro-
le de l'Homnie-Dieu, elle est combattue par toutes les
erreurs conjurées, par toutes les hérésies et toutes les
fausses philosophies. Toutes les sectes, si diverses
qu'elles soient entre elles, s'accordent en une chose
la guerre à mort contre l'Eglise catholique ; -mais
cette conspiration permanente est elle-même un des
signes les plus frappants de l'institution divine de
l'Eglise : car la vérité seule, qui ne saurait faire au-
cune concession, a le privilége de soulever contre elle
toutes les aberrations imaginables.

" La société catholique, a dit un prédicateur célèbre,
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regssemlble à l'od.'ittn qui environne et haigne vta lea
catinenta. " F.lle ebnsitnemit, toul lem lieux, taut les,

Agen, l'humanlsiite talut etire. Le Suffi m11eme qu'elle
gerte' atnnnce sot uiiiversailit" : elle est l'F«linem atho-

îliue l'n re'ligion imirtituli-resx poertent le nasoir d'liuu
pe'rinwtlme l'u ld'un iwiup 1 le ; lem cts notait linitéeu à

uni poarti. eile trimpis uit ie l'eip'ane : lI-tir nin trahit
leir irigine to.ut.' huminie et relitiv'tniitran'-îîte.

I -s rfy ts, den mnpiren, dlen dyiiiaties., 11•s ntn-
tieoi, mont innllitis 1% jantiu ; iden ville' satmt rntre's
ainsit% la laiudîri., suis laiu-Sr ete truitiv mur ; glel; tou-

tas lts insxtitust tilits te'rrentrei. t itoa les -ui a ri'- fiite',m
le mssain il' hli e àtar tit 0 ' Sîi-alà oui i -s i t l'une l Ia ri'-r l'autr d ilu-

%liant le sol- du tepiiis.5 ; fum' NMI cit eh'119a1p il lit
lia unirs'lIe de lit alest ructi iot : elle volit tiput tals'-r

autair 'el.e, mauis elle tami pouilai ; le ttipa luiiH-
iinetti,. qli (dvr og taat le re.st'. lit rufTi-rnuit alnIilitai-

gr. L.asIl "'Caurx airiiî', dii glaive aonit nu-i .i ,'t lI'Flia.
l ua iu périr tous ; le' l"r'ueiniruis auimnt en (, t

l'El"i.S4 s a t-rr, ta.uS, MatIS veti on. F.t flats
l'uvenir la ia:n.--, fats .. r'anuvel'r-niu tutijours ; 'F,-
gli«e vrni inwrir tiis i's ,.r'cutiurx im'-sta et fi-
turs ; eole m u'ern i taaia pour 'luipipo rui

iiu'lee l'u Iii dui sant nats ni apisrition : '' Tu 'n
iul -men 'et tenui, et je te dtm·iri'nuî titi notmi tii 'x

'Erreur, et, pia'cque ti l'a, je tae lndimti.
L' .gl iat h'ul lia ii- i nn aii titiit pau d'ag'. Toujourm

vieille et touiij ars j.itii•, 'lle itat hier. ell· est iîjiaujour-
d'huis e'l rna dlema,1tii e't antis t ns hi-n sih.· le1t.1 niq--

rlen Ellb h'st vidle. j, ei .ali Ar, puaniaspt'l ronte
à 'oingi d si'l> ait '' - qu'elle ntiqituit la jour qei

tiaiq1u i r'lit h·'s jeoui rn. " M. aii l's siè" 'l e n' t 1a 8 'r''iie.
un ai. ride %ir xi onî front '; lair Imiilk. ins iont prm r 'l le

'"mriine' unt joitr. F-'.le - a w nu iN- nm fide elnli-

ile natign ; -18. te ti n lev 01 0t t wis ignle s fil ' laitue ' nt in ; lat
lae mini fetut ils dutep wn lit toucha. pas, parce

i 'li'ila' l'st a i ite pair la' tampsiains ail la' temps

est fuit Isîir î'lb.,
I i; h est la' rè'gm. vritale oh' liei sur lit terrae

fit la littrif. 4'1a1inu1ti lil'm.<h- Aiie-s, lit desaimai (lm'u grandit
géniie t l'himiritaiuge fP-rnaid deI suinta. Elle est l'immuniiiiîî-

b1lin idIiInil et lit luisrm' ai ce i qui ont , tinllmet vrai,
lan et Ii -n ; l- fsnm ient deI' Kat et la c.1 alo & loe des

inis t tittiohul m lainliiien ; lia grande é'obmi l'îanIre, d'ail-
toritai et dl' riesp.ct ; la gnrlie'înn' de- srta, den s'im'n-
crs, des lettras ; lai mèr et la finurrice de lis vraie civi-
liiatmin ; l'aget soiuivemin d' tout rogre' ; I'iancre die

alutat daina me tempie socialt'a ; l'unique iuc' de
nalutt en dcih t tani ledit elii tomi -au.

lIt forc'i imtt4rietlii jat iun, titi institt, te'nir les corps
daIn l'pmprion ; l'Eglio actile règne sur les curs

e't le- inline vers l fh ianma lice, tout. en l aî rlissiant.

l'i Idiipenmi ni d flii t in, f a ns malique' inti
touîjouiri l.s lon'ii c'ito3boyfs et li'a lsbims pitriotes. Celui

ui tl preanui4mî dlu lliniîî pour lia loi de Dieu et l-M lois
de l'Eglisi rJe'e.tem-t-il lai fragile loi dles hommeiitiiA i

Illna leur veuiglem ti let liinatutsN tr're'trs ie

vmldent ) 11tie! cette sauitinfluence de la religion.
Illau! I Eglise nie voit arrAtfit< dan seti vonies paifil<ius,
<laist a livinte mirîlsion rie 'anlit, Oin lia clirge <le chat-

nia, oit lui imlipose nlii joig ; elle prie poiur se bour-
reaux et ellii nttenl, plaieimmiiient qu'un lui dèlie les

Inains, paour renotveler le prodige qu'elle seule est ca-
pable dit'er :l reAtautiîî on de la société et la r-
mui!rectioli l <es laelepW.

Excursioý das l'Illiois.

('Cependanît, au milieu de ces excurions si intéressantes,
le temps sacoulait avc une rapidité incroyable, je voyais

approcher le jour ai mon devoir me rappellerait au pays
natal et pourtant une partie de mon programme restait

encore a parfaire. Je n'avais vu Chicago qu'en passant.
d'un <vil distrait et fatigué. La superbe reine de l'Ouest
mérite cependant qu'on lui fasse l'honneur d'une longue et
minutieuse naertion.

Je r (alm de consacrer deux jours entiers à explorer
l'opule'nte cité. Je partis donc, par une splendide matinée.
en compagnie lu plus aimable des cicerone et, après un
court trajet, je débarquai a Chicago. Mon guide me con-
duisit tout d'abord a l'Evecha'. il était convenable d'aller

saluer Mgr. Fooley en entrant dams sa ville épiscopale.
Noius mines accueillis par Sa Grandeur avec une politesse

exliqmse.

Nous prines ensuite notre essor dans la ville. La pre-
miére merveille qui attira notre attention, fut l'établisse-
ment Field & l.citer : immense magasin :a neuf étages,

vaste entrelo't encombré dle marchandises de toute nature.
l.e service le rtte importante maison de commerce se
fait par six renti empbloym ; totut y marche avec un ordre
admirable et une ponctualité automatique, on dirait une
armée soumise à la discipline la plus sévère. Dans chaque
département, il y a un commis uniquement employé a la
surveillance ;ses attributions ont quelque analogie avec
relles d'un maître d'étude. Du matin au soir le magasin
nc désemplit pas et cependant c'est à peine si l'on y entend
parler : l'américain est laconique quand il traite ses affaires.
le loyer de cette maison se monte à $roo par semaine,
il s'y fait des transactions pour 50 i 6o millions de dollars
par an. On passe d'un étage A l'autre au moyen d'un e/eva-
ter, chambrette meublée de sofas et de fauteuils moElleux.

En quittant cet immense bazar, nous visitAmes le w Paci-
fic Depot - remarquable par ses proportions colossales plu-
tôt que par la beauté de son architecture. Nous nous arre-
tàtmes aussi quelque temps à considérér le q Pacific Hotel s
bAtinent à neuf étages et couvrant tout un carré, vaste et
inextricable labyrinthe dont les chambres se comptent par
centaines.

LA matinée avait été bien employée, mais, avant de pous-
scr plus loin nos explorations, mon guide jugea qu'il était

prudent dle nous réconforter un peu, car les courses qui
faisaient partie du programme de la journée étaient Ion.
gutes et fatigantes. Il me conduisit en conséquence au
o Toledo P restaurant de bon ton et où l'on dine at son
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de la musique. De nombreux convives étaitht déjà ana-
bli dhiâune immense salle."Tl est impossible de se figu-
rer une société plus mêlée que celle qui encombrait ce
sanctuaire de la gastronomie. On y remarquait depuis le
manant et l'indispensable Oidiloket; jusqu'au commis de
bonne maison et à l'industriel au maintien digne et sévè-
re ; depuis le vagabond débraillé, jusqu'au riche- négociant
et au financier cousu de gremàakA. C'étaient comme des
agapes républicaines prises sous les yeux des Présidents
de l'Union, dont les portraits, au grand complet, ornaient
les murs de la salle.

En sortant du restaurant, nous nous acheminames vers
le a Water Work loù l'on admire une machine hydrau-
lique d'une taille gigantesque et d'une puissance prodi-
gieuse.; ses conduits puisent l'eau dans le lac Michigan à
plus de deux mille, de distance et la distribuent ensuite
dans tous les quartiers de la ville. On ne peut se rassasier
de regarder cet étonnan et magnifique produit de l'indus-
trie ; la chambre où se trouve l'engin ressemble à un salon
meublé avec élégance, tout y est d'une propreté admirable.

A quelques pas du i Water Work ' on rencontre un b.
timent surmonté d'une haute tour ; mon guide me proposa
d'en tenter l'ascension, j'acceptai, et nous voilà aussitôt en-
gagés dans un interminable escalier en spirale qui nous
conduisit à un belvédère d'où l'on jouit d'un magnifique
panorama. A nos pieds s'étendait l'immense cité, compa-
rable à une foret de maisons dominées par une multitude
de flèches gothiques; le plan rigoureusement horizontal
sur lequel la ville est bitie,.permet de l'embrasser dans tou-
te son étendue, sans en perdre pour ainsi dire le moindre
détail. Après avoir examiné Chicago en tous sens, nous
reposames agréablement nos yeux sur la vaste nappe ver-
te du Michigan qui, agité par une légère brise, nous en-
voyaitsans interruption de délicieuses bouffées d'air frais.
Que les oeuvres de Dieu sont grandes, comparées aux en-
treprises de l'honme I Les gigantesques édifices de Chica-
go, malgré tout l'éclat de leur orgueilleuse magnificencc,
paraissent bien petits, lorsqu'on les met en regard des
profonds abîmes de cette autre Méditerranée, creusée par
un sen,acte de la volonté de Dieu.

.Du, sommet de la ,our nous avions aperçu le i .incoln
Pal. Nous y rendre fut l'affaire d'un instant. On débou.
-cle-dass le parc par de larges allées couvertes de sable et
de gravier que le ciment a rendus solides, elles sont situées
sur, 'erplacement d'un ancien cimetière; le promeneur
frivolegui pénétre dans ce nouvel Eden peut donc, avant
de s'yîegager,.e livrer à. quelques réflexions philosophi-
ques, Çe cimetière était siuné en pleine forêt, des chênes
etdes payers séculaires ombrageaient le marbre funèbre.
L1.Lincolq Park i est vraiment magnifique ; seul peut-etre
le'parc de la montagne de Montréal pourra rivaliser avec
lui. On y admire çà et là des monticules couronnés de
bôgem deslateitax oé crissent encore les arbres pri-
mis ela roitt4 sllé ii aux mille méandres, des grot-
tw fl euses ot dntfrinùre' 'ne eau 'risaline, des
Jis aissent"tnbegr6etsement leuri arches sur
deN ~j~flr kgqu& ; des éâng nòlaeors parse-
nM &dpë des Mbt<niis emhbdUtméds"du parftm' des

deurs, des miniatures de hies sillonnes en tous mens par de
légères gondoles, qui semblent lutter en agilite et en grâce
avec kem cygnes et d'autres oiseaux aquatiques. Au centre
du parc se trouve une ménagerie où l'on admire une variété
infinie d'animaux : depuis le roi du désert, Jusqu'au plus
humble rongeur ; depuis l'aigle à la puissante envergure,
jusqu'à l'oiseau-mouche ; depuis le boa <ostridar, jusqu'au
lézard vert et au batracien des marais. Le parc est borne
à l'est par le lac Michigan (lui semble venir lui faire hom-
mage de ses ondes transparentes.

Ce ne fut qu'en sortant de ce délicieux jardin o l'om.
bre est ménagée avec tait d'art. que nous nous aperçùmcs
de la chaleur excessive de la temprature. Mon cicerone
sut dénicher au milieu de la grande cite une fralche oasis
où nous pourrions nous reposer à loisir. Il me conduisit
chez un compatriote, le Révd. Père Côté, prêtre de la
congrégation canadienne de Chicago, si connu par sa fran.
che et courtoise hospitalisé. Nous y passames une veillée
charmante, au milieu d'une société assez nombreuse et ex.
clusivenent canadienne. Cette soirée, j'aime a le déclarer,
est un des plus beaux souvenirs que je comerve de mon
voyage.

J.E. L.
(A antinurr.)

LE VI VA' (I UM.

Tous nos lecteur savent cmbnien la Ville Eternln-
le est riche en antiqulitAn précieuses et e'n ruines in.
comparables. L'une de ces ruines, à laquelle se ratta-
chent d'émouvanta souvenirs, eAt le Vitytrium, fosse
creusée dans les profondeurs dui mont Coelina». C'est
là q'on logeait les tigres, les lions et les panthères,
nobles quadrupèdes, rnnmmées pour lotir excellent
appétit et pour leur caractère peu sociable, qui servaient
de divertissment au bon peupid romain on dévomnt
les Chrétiens dans l'Amphithéâtre Flavien.

Le Vivarium était en quelque sorto une annexe du
Coisée. Il se composait d'un appartement assez vaste
dont les parois étaient solidement bAties et qui ne com-
muniquait avec l'extérieur que lar une sorte de trou
fermé jadis par une vann que l'on laussait ou lais-
sait à volonté. Ce trou donnait isute dans utn corri-
dor souterrain, descendant oit pente douce, pavé en
mosalque grossière et aboutissant au sol du Colisée.

Voilà pour la description topographique, voici main-
tenant la maniéré dont on n'on servait.

Quand le César ou l'Atugusto était instald dans sa
loge, entouré de grandes dames et, de haute personna-
ges, quand· l'amphithéâtre 'était plein de monde, on
amenait, un ou plusieurs chrétiens et on les plaqalt au
milietr du Colisée, de façon à ou que chacun pAt les
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bien voir. là. ils ne mettaient à genoux et priaient
Dieu, juaqitn'atu coinnenceminent di si-ctaclte.

Penlant ce teipsi le peuple- criait il pleinls poU-
mons : Lene, I a lene! Chriistiani atd leotea ! C'était

splendide à entendn·,.-unu veritabl, avant-WAt du suf-
frugi iiniverswl.--l tj C in EFpeIlreur en avait assez diu
vacamlie, il faisait signe le se tairu et la fouale tremblante
ne taiMtt.

L.-s henita rii auvnient alors la trappe, qui d'en haut
cornmîauniquait avic 1, vivarium, et agaýaient le. loca-
taires en îlar jùtant dles branido ns di, paiili. enfamrue,

en l·4 lwiumrrliss'ant avec de.q aiguillons 01u el w0 serf,-
vamt d'aiutresti moyens qulae leur génie savait inventer

et applique'r a pnpos.

IA. auves cnmmencaient à nanifeste'r lautennt
leur nauv.ais hiiiasnur. ils gngnaient, hiurlaientt, rugis-
saient ; c'était uni nusiquei enragée, à rendre' les gens

ourd. Qiand la ftreur de', bltem était arrivée à son

îuaroximea, ona levait la vanne dont il viait d'etre par-
lé, et toute la troupe s'élançait, en pousisant <les cris
affreux. dans le coul>oir lev en mosatie. Le aon
istupli écotait avi c délices ces ruginsmmenat lointains ;
r'ét.ait, <n ef<i.t. uit agrnîitabls pirélutde at spectacle. On
ou vrait mn'uite, le l'aîide< d'un savant mécinîime, la po1rte

dle! brfnaxs'z qui donnait nur l'arienegI. et la trotupew' furieu-
ns dles fauavs's s pn'ripitait dans l'amihithétrn, aper-
cs'vait l-% nuirtvrs, se lançait lsur eux avec rage èt les
détclimit i hell deis Il fiati dire*, pour leur exciuse,
qu'ils n'avaient rien mangé deopiin trois joura.

Certes voilà lies Nlal!taCle' IA'>s rnaaiis étaient vrai-
ment uani peuple conaisseur. Quand les bétes avaient
assouvi leur faim, ln lt s i- irchas*aiit dei nouveau avec
den brandons enfllitiami'. pnur les fairm rentrer dans lotir
Inement : les nisetateurs tuvia aiplauadissaint à out-
traince, ce qui prouve qlue les iacteurs avaient bien jout ;
lai fiule s'écoulait quile ar dit larges escaliert que
l'on appelait rianitoirr ei. li spectacle était fini.

l' vivarium existe 4'n-rre aujoird'hui, il est ou plu-
tot il était situd" danse l'nicminte <lu convent les l'cros
Pasionnistî <iai <'n avaient lai garde et qui au fisaîiuit
un plaisir dn le montrer aux étngers. Iepuis l'on-
troe à itone les soldats le l'Italie une et iinliViiible,

le ioiastère a et 4i in«'mb. (lise. vole) par le gou ver-
nenetat di arni gnlailantaine et au lionu dui noineo ins-
triait et complaîisant , qui servait. d cricemion aix visiteurs,
oi s'adressoe aujourd'hui e tau manière idt gardien igno-
rint et hourru ; ainsi lia vout, pailt-il, Ic Pliituin.s du
sièele. l'avenir nc tardern pan ù montrer à ce gouvor-
linent italien, llibistiir et. spolIiata4iur, quîle " bien glial
noquis no profite Iais." la'. bient ucclsesinutiqutes tar-
tout, sont d'un digestion ililcile et 1u pauivra royau-
me d'ItaliO a la constitution si faiblel '

SILHOUETTE.

P1liON.
liron Était un Gaulois quai eut pour nourrioe la vi-

gnee bourguigonne ; aussi son premier cri fut une chan-
son. Il expia toute sa vie des couplets infames compo-
ese udatn sa jeuneswe : il mourut de tristesse, il n'avait
Ias un petit écu à dépense par jour. iou sait coin-

ae st isêre fait lente et in pitoyable ' Sa vieillesse
editatiaatt lui ouvrit les portes dii tonde re*ligieux, mais
non celles de l'Acadénie ; il s'on vengea par cette épi-
gnu.ne celebîre:

Ci-git liron qui ne fut rien,
Pas même academicien.

Avec lai solitude, ce qu'il faut au poëte, c'est in
(ouvenira ciel, mais Dieui lui-imêmme n'inspirait que

d saillie la jeunesse profane de Piron. Quand il
fut revtit i Dieu, laut déclin de ses jours, il était trop
tard piur mta poésie., sinon lîiar son hame. En vain il
a tnduit les psaumes avec recueillement, le souffle di-
vin n'a pu se traduire : Dieu aime et bénit les, poëtes
qui l'aplO'llent dans leurs beaux jours, dans l'épanouis-
sement de la jeiness, dans la floraison de l'ane ; il est
rebelle à ceux qui l'oublient dlans les vaines jOies de la
terre, n e esoivinnenit le soin nom qu'au seuil de la
tombe, et n'inclinent leir front devant sa grandeur
que sous les neiges de la mort.

INFORMATIONS DIVERSES.

Les prières <les Qiarante.Heutres ont ceu lieu ait Collége
avec leur pompe accoutumée, <lu 5 au 7 Février. Dans ces
heures d'audience solennelle que le Divin Sauveur accorde
aux fidèles, les trésors inépuisables de la miséricorde
céleste s'ouvrent, prets a se répandre dans les curs
bien disposes avec une profuation vraimuent divine. D)u
haut de l'autel où sa majesté se voile à nos faibles regards,
le Fils de Dieu, en éclaange de nos hommages, distribue
avec ane munificence sans bornes ses favcurs de choix, ses
graces de prédilection. Les élèves ont praiiitement com-

pris les précieux avantages spirituels qu'offrent ces jours
de bénédiction et ils ont tenu à y participer dans une large
mesure. jour et nuit la Chapelle a été visitée avec l'em-
pressement le plus èdifaant et, chaque matin, de nombreux
convives ont pris place au Banquet eucharistique. Les Offi-
ces, surtout ceux du soir, ont été magnifiques. Les senti-
ments de foi vive et généreuse qui débordaient de tous les
cSeurs, éclataient avec un pieux entlhousiasinc dans les stro-
phes harmonieuses <lu Stabat Mater et dans le chant ma-
gistral des psaumes. L'impression laissée par ces impo-
santes cérémonies est de celles qui ne s'effacent pas et que
l'écolier conserve parmi ses nieilleurs souvenirs de Collège.

En vertu d'une bienveillante permission, accordée par
S. G. Monseigneur l'Evèque de Montréal, une Bénédic-
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tion solennelle du T. S. Sacrement sera donnée a la Cha-
pelle du College, le piemir Vendredi de chaque mois, en
l'honneur du Sacré-Coeur de Jésus.

Des mesures préventives viennent d'être prises cri vue
d'écarter, autant qu'il est possible, les dangers d'incendie.
Plusieurs appareils extincteurs ont éte distribués dans les
différents étages des batiments du College. En outre un
veilleur de nuit a été établi; il a commencé son office dans
les premiers jours du mois courant.

hM. Joseph Laporte, éléve finissant,. qui s'est démis re-
cemment de ses fonctions de Président de l'4cadmie St.
Etienae, vient de prendre l'habit ecclésiastique et a été ad.
joint au personnel enseignant du Collége.

LISTE DES É.LÉVES DONT LA Co(DLire A kri:

EXCELLENTE PENDANT LE NOLI DE JANVIER 1877.

COURS LATIN.
PAi/sa.;ie-C. Dugas, St. Liguori ; E. Bellehumeur,

Joliette ; A. Boucher et J. Dalcourt, Ste. Elisabeth.
RAh/trigue-. Thériault, Joliette ; N. Bourgeois. St.

Ambroise ; T. Plante, St. Gabriel ; P. Lamarche, St. Es.
prit ; F. Dugas, St. Liguori ; O. Lacasse; J. Deschenes
et O. Houle, Ste. Elisabeth ; M. Cavanagh. Rockville,Conn.

Bdies-Ldtres.-A. Renaud ct P. Desmarais, Joliette ; A.
Dugas, Chertsey ; J. Daoust. St. Jean-Bte de Montréal;
J. Parent, Ste. Mélanie ; A. Morin, St Jacque ; M. ia.
melin, St. Gabriel ; W. Ferland, Pembrooke ; J. Man.
ning, Keen, N. Y.

A(f/Aode-J. Landry, St. Ambroise ; N. Préville. St. Al-
phonse ; G. Gagnon et J. Beaudoin, Joliette ; A I.autren.
deau, St. Barthélemy ; L. Papineau, S. 'rimothée; E. Les.
sard et A. Durand, St. Jean de Matha ; E. Fleury, St.
Ambroise ; E. Foucher, St Jacques ; J. Mercure, Ste. Ju.
lienne ; A. Lavallée, A. Dauphin et J. Magnan, lerthier i
D. Desrosiers et O. Joly, Ste. Elisabeth ; C. Gratton, St.
Jean.Bte de Montréal ; F. Lavallée, St. Norbert; T. Du.
gai, Chertsey; A. O'Keefe, Rockville, Conn.

E//mmass--E. Perreault et N. Landry, Joliette ; E. La.
ferriére, St. Cuthbert ; A. Manseau, Drummondville ; A. Du.
gas et A. Desrochers, St. Jacques ; S. Dandurand, St. Es-
prit ; L. Vigneault, St. Ambroise; W. E. Magee, Williman.
tic, Conn.

COURS COGfMLERCJÂAL.
Syntaxe-F. X. Brilé, St. Didace; H. Giandpré, St.

Cuthber ; J. Lapalme et H. Colin, Sc. Esprit ; 1. Belle.
humeur, St. Thomas ; A. Beaudry, St. Alexis; A. Désilett,
G, Laurier et P. Prud'hommeJoliette; A. Vigneault, St.
Ambroise.

.S//ments-G. Dorval,LAssomption; T. Kelly, A.Rivard,
C. Guilbault et A. Lafortune, Joliette; G, Maxwell, St. Da-
mien,; F. X. Daoust, St. Jean-Ste. de Montréal; J. Gau-
det, St. Jacques ; E. Guilbeau, St. Norbert ; 0. Lavallée,

Berthier , 1. Perreault, St. l'aul ; F. Ilolt. Philadelphie.
/>i4aratoire-C. Béland, St. Barthélemy ; B. Arbour,

Joliette.

LISTAl DViz F-VIRIER.

Cours Latsn.

Rh'trique..........er.........J. mi Ste. Beatrix.
Blles-Ltres.... er...). )aout. St. J.littc de Montréat.
Versfratn..... ... l ...... J. landry, St. Ambroise
Syntaxe..........................cr. E. l'errcault, Jolaete.

Co'urs C,'mmerrea/.
Fran...ler'...F. X. firnle, S:. lùdare et J,ISytat... Roy, lkerthicr.
Ang......1er ... F. Champagne. iddlebury.
Frans... er.... R. Surendrau,.. Gabriel

Elements...
Ang......er... T. Kelly,.........JolIette.

P/« arat rre...........1cr... R. Ioulet.................

Depuis le mois de jnnvier, Ici anciens déves dont i
noms suivent, ont honore notre etablisnement le Icur visite :

.es Révds. IMM. R. Ionin et F. Niondor ; MM. 7.oti,
que Renaud, Ecr. Av. Mnntréal ; Achille Foucher. Janes
Leprohon et Paul Renaud. etudiants en médecine. %font.
réal ; Erneit Thihodeau, étuilant cri loi, Montréal.

Depuis le 14 Janvier jusqu'au 14 Février 1877, les Nles
sicurs dont les noms suivent nous ont (Ait parvenir le mon-
tant de leur abonncncnl

Ieu lievda. .I M. F. l.S. Mnytmni.('ré, St. .lenn hte.
de .\fontWal ; F. X. Geoffroy, <ur", Ste. Soiphi, ; N1.
UnAinneW, Curi., $t. lienri dle 'Niaco, uche . N. Iaale
Cur', St. Vinevnt dIt' laul ; li. JIonin, Vicairi', Se,
.lran Bte. du. Ilontr1al ; t. P'ch, , Vimîre, krtlhir ;
A. L.arow,, Cu~,r,, Ste. .1 uîlienne. ; E. ( aaniuon. uîrué,
St. .Josoph-du--.ne ;.. I'. IAcel're, Aumnier, St. Vin-
cent de Paul ; F. X. llirt, Mr, St, Alihonie ;. i'.
ik.anidry, Cure, St. (horge, llii% ; W. Kelly. Ee.
CInllége .Joliette.

AIhI. zotique llermudîul, Fwr. Avocat, Iliontréal ; I.
Trudenuii, .loliette ; Chi. Couitu, St. Elio ;9 E. Thbibo-
deau, IlontrWu' ; li. O'tinnell, Colle-ge Joliette .
.fopine I.eprnhonli, IBroo4klyns, N. Y. ; 1). Ilufrexisneîu, San
Antonio, Texas.

MM. H. A. I porte. Eer. N. P'. St. Alexia ; L. l>eatun-
rais. Ker., Nouvelle-Orléans, Louiane ; E. Ihîpuia,
St. Aloxia ; Z. I)eAroeietr, Lanorain ; E. Falnulx. St.
Jean Bte. de iontrwal ; I Cherhonneau, St. EIsta-
che ; W. I)sy, lle-I>uÎpas ; iulane Vu. &IF. Scaillei,
Joliette.

Nous avons reçu également d'ea anerutIntoit de la
part de l'Acdéniie de la Poitntax-Trembes ot. de
I'F.olu de Joliutt.

PanstIATum.-Un lapsus typographiqtue m'est glissé dans
l'article intitulé l'EI.rJLI. CarnouqucjU.. A la r4c ligne,
au lieu de dignemtnt établi, il faut lire divinement établi.
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ROBINSON D'EAU
DOT.7OE.

CHAPITRF. V.

.4 /IJL/T/ItQ.'I D i)D N QDACl/OTTEA.

Aver-vous réfléchi quelquefois à tout ce qu'ont de com.
mun une phariacic et une biblinthèque ? Irn rapports
sont nombreux, je vous assure, et la ressemblance frappan.
te. la pharnace a des rayons, la bibliothèque aussi ; la
pharmacie a des étiquettes sur se bocaux, la bibliothèque
a des titres ai dos de ses livres, la pharnacic contient de'
remèdes et des poisons, la bibliothèque également ; la phar.
macie renferme beaucoup le narrotiques, c'est-a-dire dles
drogues propres fa ire dormir, la plus mince Iliblifflièue
en contient bien davantage. Il ne faut iu croire que cou-
ie les substances d'une pharmacie soient des remédes
ou des poisons. Que de crp solides, liquides et gazeux,
que de minéraux et végmaumx insipides, inoffensifs et ineffu
caces sont 1.i. simllcmcnt pour faire nombre et remplir les
rayuns ? Qui ne connais le sirop de chiendent, les pilules
de mir dle pain, mira panis, et Ie proinxide diydrogène tiu
cati pure ? lHeaucnmip der livres de nos bibli»Dèques soit
auni insipides, aussi inoffensifs et aussi inefficaces que
les substances pharmaceutiques que nous signalons.

Puiists'il en est ainsi et qu'il est dénuntre que les biblio.
thèq1ies sont (le vraies officini de r-muè 1 -. de .- oisons
et de suh'tainces inertes, pourquoi est-il %i souiveti pennis
aux jeunes gens, aux enfai. aux ignorants, aux étourdi.s
et ai fià,nx d'entrer dais ces p'harmacies intellectuelles et
d'y toucher i tout ? C'est une imprudence dangereuse au
premier chelf Aiutant voudrait leur permettre de toucher
A toiutcs les prepl-aratioins du eodt.r ; aitant leur remettre
en main la clef <le iurarcire aux poisons. Les liblioithèeques
particulires et publiques, les librairies mêmes devraient
être confiées, comme les plartnaeies, h uni homme special,
donnant ou vendant certains livres comme les pharmaciens
dèlivrent ccrtains remdcs sur l'ordonnance du médecin.
Les nedecins qui ont qualité pour pcrmnettre ou defendre
certains livres, sont les parents, les imaltres, les prêtres, les
professeurs, les magistrats, etc.

La bibliothêqub du ehatetau de Puyjoubert, composée de
près deîquat' mille volumes, avait été mise par ma mère
sous la direction de M. l'abbé Maréchal, curé de la parois-
sc, qui ne permettait qu'i bon cacient aux lecteurs d'y en.
trer et aux livres d'en sortir. Ce fut un grand bonheur pumumr
moi, car, curieux comme j'étais, je ne ne scrais paus privé
de fbreter dans la chambre Aux livres, surtoin pendant la
longue période dle ma convalescence.
* Mon excellénte mère 6t l'alb Nlaréchal n'exagémient
point les précautions, atu contraire, ils auraient dû purger
ou du moins surveiller la petite bibliothèque, dite -//lo.
th4ue da enfants qui se trouvait dans une pièce de l'aile
gauche dut clihteat. Beaucoup des prétendus lbns livres

qu'elle renfermait n'étaient bons qu'à allumer le feu, tant
ils étiient pauvres de fond et de forme. Quelques-uns n'é-
taient pab, %an% dangers pour l'imagination des enfants. C'est
à ces derniers que j'allais naturellement.

Quelles heures rapides et pleines d'émotions j'ai passées
dans la lecure des Eiaions rd/brs / Les aufrages clè-
bres me captivaient encore plus. Pendant trois nuits con-
tsecitives je me réveillai en sursaut dans mon lit, me croyant
sur le radeau de la Ilmluse. et au moment d'être dévoré
tout pantelait par mes compagnons affamés.

Vinrent ensuite les Rohinions. [Qui m'eût dit que ces
humbles souvenirs devaient grossir la liste de ces attrayan-
tes lectures ?] Je ne crois pas qu'aucun des Robinsons alors
parus, manquat dans la bibliothèque des enfants du chà-
tenu de Puyjoubert. je lus le premier de ces poëmes, à
l'usage des enfants, et le plus beau sans contredit, cet ad-
mirable Robinson Crurso# auquel il ne manque que d'être
écrit dans le véritable esprit chrétien, c'est-à-dire l'esprit
catholique. A ce chef.d'jeuvre succédèrent des copies plus
ou moins réussies, mais néanmoins intéressantes et atta-
chantes : le Robinson suisse, le Robinson des glart, le Ro.-
binson de douse ans, le Robinson du désert, etc.

Je ne quittais plus la bibliothèque ; à force de lire j'ou.
blîiais le boire et le manger. je n'exagère point : je man-
quais l'hMre du dl'er. La cloche qui le sonnait s'enten-
dait pourtant <le très loin et j'avais un appétit de conva-
Icscent.

Ma mère et Denis avaient tort de s'applaudir de ma sa-
gesse. Mieux eut valu ma turbulence d'autrefois qu'une pa-
reille tranquillité. Ma tête s'exaltait au récit de toutes ces
aventures merveilleuses. On mW'ct permis de retourner
avec Antoine à la pèche aux écrevisses. que ce plaisir m'eût
paru fade. Je ne revais plus qu'océan, navires, radeaux,
naufrages, lies habitées et lies désertes, pirates, sauvages,
combats sur la terre et sur la mer. Si j'avais habité les cô-
tes de la Bretagne au lieu des bords de la Creuse et de l'In-
dre, j'étais capable de m'embarquer de fraude sur quelque
vaisseau, et de ne révéler ma présence que loin du' lieu
d'embarquement. Un Robinson de mon àge'l'avait fait, je
n'étais ni moins hardi, ni moins fou que lui. Heureusement
il y a loin des plaines du Berri aux grèves de l'océan et
aux bords de la Méditerranée.

On sait que don Quichotte entreprit son voyage et sa
mission de redresseur des torts, à la suite de la lecture de
plsieurs romans de chevalerie. Après avoir lu les Robin-
son je rus, moi aussi, sur le point de partir pour quelqu'lle
déserte. L'occasion seule me manqua. Si elle s'était offer.
te, je l'aurais saisie aux cheveux. Il est à croire que je ne
semis pas parti seul. Antoine eût très-bien fait SancAo
Patra ouil plutôt Venr/redi. Je lui avais prèté plusieur
Robinson, et quoi qu'il eût fait sa première communion,
qu'il conmençat à travailler avec son père et qu'il fMt, de-
venis age, cette lecture l'avait enthousiasmé presqu'autant
que moi.

Ma folie, pour etre différée, ne fut pas perdu, "et mes
lectures romanesques portèrent leiumr fruits, ainsi que le lec-
teur le verra s'il daigne poursuivre ces humble. mémoires.
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CHAPITRE VI.

VI:ce C3oa.cn: e ceaft:u. ±:'oidi.e.

e pouvant voir dans ce plat pays berrichon ni océan, ni
mer, ni vaisseau, ni lles désertes, ni peuples sauvages, je
cherchai à m'entourer de tout ce qui rappelle ce mnndc
merveilltuf Ma chambre devint peu i peu en petit mu-
see maritime. J'y rassemblai, avec des gravures représen-
tait des paysages de l'Asie, de l'Afrique, de lAmérique etc.,
des batailles navales, des coquillages, deux perroquets
empaillés, un vrai chapeau de marin. quatre noix de cocos
et une déche, dont la pointe était faite d'un os de pois.
so. Le brocanteur qui me vendit fort cher cet instrument
peu authentique de guerre et de.chasse m'assura qu'il avait
servilongtemps au chef de la tribu des Nc.Perceé. Mon
grand désir eht été de posséder un lacon d'cau. de mer.
J'yesuppléai en faisant fondre du sel dans de l'eau douce.
je remplis de ce liquide une grande carafe, que je bouchai
hersnétiquement et que je plaçai dans un des rayons de
mo musée, a coeé des coquillages.

Un jour que je revenais de la promenade, avec Denis,
r'jentendis causer deux tiétayers de rma mère, qui marchaient
à quelques 'pas de nous. Ils parlaient fréquemnent d'un
individuwqu'ils appelalent le marin. Ce mot me àt dresser
les oreilles.

-Est-ce qu'il y aurait, me dis-je a part moi, un mann
dans la paroisse de Puyjoubert ?

-Denis, dis-je au domestique, tachez de lier conversa-
tion avec ces deux hommes et de savoir au juste quel est
le marin dont ils s'entretiennenL

M. Denis k' la sourde oreille, ne' jugeant pas sans dois-
te qu'il frt de sa dignité de causer sur une route publique
avec deux'pauvres métayers berrichons.

Je fus moins ger et, interpellarit un des deux paysans, je
le priai de me dire de 'uel marin il voulait parler.

-Pardi 1. nt' June maltre, répondit-il, je voulons par-
Jer de Jean Maugars, le sabotier, qui a tiré dans le temps
un pa=yas numéro et qui a été six ans matelot du temps
de ouis.Philippe.

-Et oi demeure Jean Maugars ? dis-je.
-tA Saint-Brice, not' mutree dans la petite maison qui

se trouve i gauche en approchant du bourg. D'ailleurs,
:Magaus est bien cpnnu., f pr.ixeuspe, faut J'appeler le
maris parce qu'on a quasi oublié son nom de famille dans

~ e pays.
At lieu de ruser, ainsi qie je l'avais fait trop souvent

Mlorsqu je'voulais satisfaire quelque désir peu raisonnable,
Je-niadrmesai à ma: mère, la priant de m'autoriser à aller
40fr le- marin.

Qu'èest;que le marin ? dit en souriant Mme de Puy-
rt

est un ancien ma'e ot* ujird'hui sabotier.
J que lui veuxtu?

.,-Jeç voudrais 1~nergs~svygs

TROIS MA!SONS A VENDRE
Dont une, sie Rue St. Louis [prés le Bureau de M.Baby]

constituec une R Asoaiic. Paîvt. tres confortable, et les
deux autres, Rue Manseau, sont avantageusement situées
au centre du Quartier Comercial.

... Cenditiens tTés4acilen.-
. S'adresser J. B. LAURION,

I>Qriétaire.
Joliette. i5 février 1877. 6-m

J. ULR10 FOUCHER, Marehand de Pianos, Harmo-
meiaas, Moulins à Ctudre, etc., Rue Notre-Dame.

JOLIE TTE.

N. 1. UHARLAND, Tailleur, Viaà-vis le Bureau et
Résidence de B. Véuaia et D. Désormiers, Ecr., No.

tairs, Joliette.

A. DELISLE. iUbraire et Relieur, Place.Bourgei, prés le
Bureau du Télégraphe, Jollette.

C. H. B. LEPROHON, Agent poir les
"ASSURANCE AGRICOLR DU CANADA"

(Contre le Feud le ybanerre)d -LA ROYAL E CANA.
DlEVNNE " ( Anurance eantre le Feu)

JoLIETTE
N. B -M. Leprohon vendra aux conditions les plus fis-

ciles : Chaux, 1errr, Saéte.

C. P. CHARLAND, AVOCAT. Bureau:
.isks B/ok- 'orte No. s-olie

M. CuIANi.ANr> suivra les Circuits de Montcalm, Ber.
thier et L'Assomption.

P. ST. JEAN, Marchand de Chaussures
R UE, MA NS/A U-/OLIxTr

J. B. BASINAIS, Marchand de meubles
1 Coin des Ries St Dart Alema et Drr anaudire

JOLIEi TTE

J. B. LAURION,Plombîeur et Ferblantier
RueMantau (A /Ensigne du Castor dl du Aloi)

JOllErE

AOIX D JJEOeLIR'B
MY rOLL0E JdLTETTg

Paerat le 1 er et le 15 d.t-t mois

ABONNEMENT (payable davance)............ 81.00

ON EX1CUTE au Bureau de la
fde dcoI'ier toutes espèowa d'IMPRESSIONS

eaux prix les plus réduits,
Proinytitude -t' Soins garantis.


